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PREFACE 


En  livrant  a  la  publication  le  manuscrit  du  present 
recueil,  monsieur  Emile  Coderre  a  cede  aux  instances 
de  la  plus  puissante  inspiratrice  et  du  plus  fervent  de 
ses  amis.  Je  n’aurai  pas  eu  seul  la  joie  d’avoir  vaincu 
les  scrupules  de  sa  modestie.  C’est,  encore  une  fois, 
au  prestige  eternel  de  l’amour  que  nous  devrons  de 
connaitre  les  chansons  que  modulait  un  jeune  poete. 

Ce  livre  est  un  hommage  aux  bienfaits  de  la  Solitude, 
a  la  gloire  du  Reve  et  a  la  douceur  de  l’Amour.  Celui 
qui  l’a  fait  a  marche  seul  dans  la  vie  pendant  pres  de 
vingt  ans.  II  a  reve  comme  on  reve  quand  on  est  poete. 
Et  l’amour  est  venu  qu’il  ne  l’attendait  plus.-.. 
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Qui  ne  s’est  pas  laisse  griser  par  la  magie  myste- 
rieuse  du  silence,  un  soir,  en  cheminant  sur  quelque 
plage  deserte?  Qui  n’a  pas  eprouve,  en  face  de  la 
nature,  la  volupte  de  se  sentir  plus  grand  et  de  monter, 
avec  le  reve,  vers  des  horizons  infinis?  Le  coeur  se 
dilate,  l’esprit  s’embrase,  les  yeux  se  mouillent  et  du 
fond  de  l’ame  un  cri  veut  s’echapper. 

On  marche  au  gre  de  la  pensee.  Les  pas  s  impriment 
dans  les  sables  du  rivage.  La  vague  qui  s’amincit 
echappe,  en  deferlant,  ses  franges  argentees  au  bord 
des  empreintes  legeres.  On  s’arrete  un  instant.  Des 
signes  se  dessinent  dans  la  silice  mouvante.  Deux  mots 

s’ecrivent:  “Je  t’aime.”  ^ 

Celui  qui  passera,  le  lendemain,  sur  cette  greve  ne 
devinera  point  la  breve  legende  que  le  reve  a  tracee, 

au  crepuscule  solitaire,  sous  la  dictee  de  l’amour . 

L’auteur  des  “Signes  sur  le  Sable”  a  trouve  dans  un 
tel  souvenir  le  beau  symbole  dont  il  revet  son  premier 
recueil  de  vers. 
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Ce  n’est  pas  faire  injure  a  monsieur  Emile  Coderre 
aue  de  lui  rappeler  sa  ressemblance  avec  ses  maitres. 
Te  ne  suis  pas  bien  sur  que  ce  poete  tout  jeune  encore 
n’ait  pas  appris  integralement  Albert  Samam,  A”dre 
Rivoire,  Edmond  Rostand,  Georges  Rodenbach  et  Paul 
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LES  SIGNES  SUR  LE  SABLE 


Verlaine.  Si  vous  avez  goute  “Au  Jardin  de  l’lnfante”, 
“Le  Chemin  de  l’Oubli”,  “les  Musardises”,  “Les  Visa¬ 
ges  de  la  Vie”  et  “Sagesse”,  vous  aimerez,  je  le  sais, 
“Les  Signes  sur  le  Sable”. 

L’auteur  a  voulu  rendre,  en  des  poemes  de  courte 
haleine,  des  impressions  quelquefois  fugitives  et  plus 
souvent  gravees  au  fond  de  son  ame  delicate  et  raffi- 
nee.  Aussi,  eprouvera-t-on  a  la  lecture  de  ces  pages 
tantot  comme  un  frisson  d’ailes  qui  vous  effleure,  tan- 
tot  une  emotion  sereine  qui  fait  perler  des  larmes  au 
bord  de  la  paupiere.  Monsieur  Emile  Coderre  est  un 
meditatif.  II  n’avait  pas  vingt  ans  que,  sous  l’habit  de 
collegiens,  nous  allions  muser  ensemble  sous  les  che- 
mins  couverts  et  le  long  des  rivages  du  cher  pays  de 
Nicolet.  Aujourd’hui,  si  un  peu  de  chimere  et  de  me- 
lancolie  embrume  sa  pensee,  par  contre  toute  la  musi- 
que  et  tout  le  soleil  d’une  ame  encore  neuve  animent 
ses  beaux  vers  d’harmonie  berceuse  et  de  raycmnante 
fraicheur. 
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Nous  aurions  mauvaise  grace  a  vouloir  avancer  que 
tous  les  vers  de  ce  poete  ont  ete  congus  sans  peche. 
S’il  en  est  d’un  peu  ternes  a  cote  de  fort  beaux  nous 
n’en  avons  pas  trouves  de  vraiment  miserables.  Toutes 
les  strophes  sont  jolies.  Une  originalite  bien  mesuree 
donne  a  chaque  piece  son  attrait  particulier. 

Ici  on  trouve  de  la  vie,  du  mouvement,  de  l’action; 
la  c’est  de  la  passion,  du  desespoir  et  de  la  lutte.  Le 
caprice  et  le  reve  font  place  a  la  philosophic  et  a  la 
realite.  Un  ideal  d’amour,  le  plus  profondement  hu- 
main,  hante  l’inspiration  du  poete.  Et  comme  rien 
n’est  aussi  tourmente  que  notre  coeur  de  chair,  la  chan¬ 
son  du  bel  amant  s’harmonise  au  gre  de  l’heure,  douce, 
calme  et  riante,  ou  inquiete,  anxieuse  et  attristee. 

C’est  la  “vox  humana”  qui  vibre  dans  ces  pipeaux. 
C’est  la  voix  de  toutes  les  ames  traduite  par  des  ac¬ 
cents  qui  vont  aux  ames.  II  y  a  quelques  cents  ans, 
le  poete  Emile  Coderre  eut  ete  ce  troubadour,  ce  “vaga¬ 
bond  melodieux”  d’Henri  Murger,  qui  souriait  au  bon- 
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heur  des  autres  ou  qui  eclatait  en  sanglots  avec  les 
malheureux.  N’est-ce  pas  la  la  mission  meme  la  plus 
sublime  du  poete  ? 

Si  l’auteur  des  “Signes  sur  le  Sable”  a  su  compren- 
dre  que  “faire  de  beaux  vers  c’est  prier  Dieu”,  il  vou- 
dra  ciseler  davantage  ses  joyaux.  Par  la  il  saura 
s’elever  vers  la  perfection  a  laquelle  il  aspire.  Mon¬ 
sieur  Emile  Coderre  est  un  patient,  un  laborieux.  Il 
a  imp  son  art  de  toutes  les  forces  de  son  esprit.  Il  con- 
tinuera  de  s’y  donner  avec  ardeur  comme  s’il  fallait  de 
son  oeuvre  n’etre  jamais  satisfait.  Car,  nous  rappelle 
l’auteur  de  “Chantecler”  : 

“Versailles  ne  devint  un  chef-d’oeuvre  eclatant 
“Que  parceque  le  Roi  n’en  fut  jamais  content  !” 

cb  ch 

La  primeur,  que  nous  avons  plaisir  a  presenter  aux 
amants  de  la  poesie,  fait  deja  grand  honneur  aux  Let- 
tres  canadiennes-frangaises.  Pour  nous,  c’est  presque 
avec  reconnaissance  que  nous  avons  consenti  a  porter 
ce  premier-ne  sur  les  fonts  baptismaux  de  la  gloire. 

Alphonse  DESILETS. 

Quebec,  mai  1922. 


Liminaire 


J'ai  fait  des  signes  sur  le  sable 
Au  bord  du  rivage  mouvant : 

Mats  comme  tout  est perissable, 

It  se  sont  e facts  au  vent. 

Cttait  I'heure  oil  le  del  s' iris e, 

Le  soir  tombait . Petite ,  en  vain , 

Pour  les  prtserver  de  la  brise, 

Tu  fis  un  rempart  de  tes  mains . 

J'tcris  des  signes  sur  le  sable 
Au  bord  du  rivage  mouvant . 


/ 

SOLITAIRE  AU  BORD  DE  LA  GREVE 


Solitaire  au  bord  de  la  greve 
J’icris  sur  le  sable  mouvant 
Des  mots  qui  traduisent  mon  reve, 
Des  mots  qu' emportera  le  vent. 
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DEPART 
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Depart 


ERS  le  pays  du  Reve,  il  partit  un  matin, 
Mon  navire  d’argent  aux  voiles  de  satin, 
Emportant  mes  espoirs  sur  les  mers  enchantdes. 
Les  vagues  d’emeraude  aux  cretes  argent£es, 
Caressantes,  venaient  se  briser  sur  ses  flancs. 

Le  vent  parlait  d’amour  et  d’ivresse  en  soufflant. 
Le  soleil  montait  rouge  a  l’orient  en  flammes, 

Et  le  ciel  etait  pur  comme  un  regard  de  femme. 
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LF,S  SIGNES  SUR  LE  SABLE 


Comme  un  vain  souvenir  s’effafant  dans  I’oubli, 

La  terre  disparut  &  l’horizon  pali  . 

Semblant  descendre  au  loin  sur  l’infini  des  vagues, 

Le  ciel  s’unit  aux  flots  en  une  ligne  vague, 

Et  je  me  trouvai  seul  sur  mon  navire  errant, 

Seul  sur  la  mer  sans  fin  aux  longs  flots  murmurants, 
Seul  sur  mon  seul  esquif  voguant  toujours,  sans  tr&ve, 
Seul  avec  mes  espoirs  vers  le  pays  du  Reve . 


IDEAL  STOIQUE 
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Ideal  sto'ique 


T U  souffres,  pauvre  coeur  !  tu  saignes 
D’avoir  dej&  trop  espere  ! 

Fuis  done  Ies  vains  mots  qu’on  enseigne 
Et  ne  te  laisse  plus  leurrer  ! 

Sans  esperer,  reve  quand  meme, 

Poursuis  ton  ideal  hautain, 

Aspire  k  la  beaute  supreme 
Tout  en  sachant  ton  effort  vain. 


LES  SIGNES  SUR  EE  SABEE 


Sois  grand.  Drape  dans  ta  souffrance 
Accepte  noblement  ton  sort  ; 

Sans  avoir  besoin  d’esperance 
Redresse-toi  toujours  plus  fort. 

Lutte  tous  Ies  jours  de  ta  vie. 

Plus,  quand  viendra  ton  dernier  soir, 
Que  ta  grande  ame  inassouvie 
Se  tourne  vers  l’ultime  Espoir  ! 


IDEAL  DE  POETE 
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Ideal  de  poete 


Si  dans  ton  coeur  chante  un  po£me, 
Fais-le  jaillir  tout  fremissant  ; 

Ou’il  soit  le  plus  pur  de  toi-meme 
Ecrit  du  meilleur  de  ton  sang. 

Afin  que  ton  ame  s’epanche 
Dans  le  tier  poeme  reve, 

Pleure  devant  la  page  blanche, 

Devant  le  vers  inacheve . 


les  signes  sur  le  sable 


11  faut  que  tout  ton  etre  vibre 
Comme  une  grande  lyre  d’or, 
Qu’on  sente  gemir  chaque  fibre 
Sous  la  torture  qui  la  mord  ! 

Mais,  le  grand  poeme  de  flamme 
Qui  rendrait  ton  reve  hardi 
Restera  toujours  dans  ton  ame 
Et  tu  mourras  sans  l’avoir  dit. 

Mourir,  oh!  mourir  dans  l’extase  ! 
Que  ce  soit  ton  reve  toujours  ! 
Mourir  en  ecrivant  la  phrase 
Qui  finirait  ton  chant  d’amour  ! 


LA  ROUTE  DE  LA  VIE 
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La  route  de  la  vie 


L«A  route  de  la  vie  est  la  route  des  ronces 
Ou  nous  marchons  sans  tin,  meurtris  a  chaque  pas  ; 

C’est  la  route  qui  mene  au  but  qu’on  ne  voit  pas 
Et  qui  vers  l’avenir  implacable  s’enfonce. 

Mais,  puisqu’il  faut  marcher,  marcher  jusqu’au  grand  soir, 
Malgre  nos  corps  lasses  et  nos  ames  qui  saignent, 

Soyons  les  grands,  les  forts,  les  nobles  qui  dedaignent 
Les  pretendus  plaisirs  et  les  ombres  d’espoir. 
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Restons  les  songe-creux,  les  fous,  les  solitaires, 

Ceux  que  maudit  la  foule,  et  qu’on  raille  en  passant  ; 
Fuyons  le  monde  vil  au  masque  grimagant 
Qui  va,  sans  ideal,  les  yeux  rives  a  terre. 

Et  puisque  la  souffrance  est  l’eternelle  loi, 

Ayons  notre  bonheur  a  nous  seuls  dans  nos  ames. 
Allons  notre  chemin  loin  de  ceux  qu’on  acclame, 
Pauvres  commes  un  poete  et  fiers  comme  des  rois  1 


INVOCATION  AU  PRINTEMPS 
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Invocation  au  printemps 


C  OMME  le  dieu  puissant  qui  peut  dorer  nos  jours, 
O  Printempsl  je  t’invoque  et  mon  5me  t’appelle  I 
Printemps!  saison  d’espoir,  d’ivresse,  de  retour. 
Daigne  verser  en  nous  l’esperance  nouvelle. 

Chaque  arbre  defeuille  se  tord  en  gemissant, 

Le  pre  voudrait  de  l’herbe,  et  le  rosier,  des  roses  : 
Ecoute  de  partout  monter  I’appel  pressant 
De  la  nature  entire  endeuill£e  et  morose.... 
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Laisse  ton  soleil  blond  verser  jusqu’en  nos  coeurs 
Le  bonheur  du  present,  l’oubli  des  jours  de  givre; 
Donne  aux  humains  la  joie,  a  la  terre  les  fleurs, 

Et  nous  te  benirons  dans  la  gloire  de  vivre  ! 

Les  beaux  jours  vont  renattre  aux  appels  de  ta  voix  ; 
Les  bourgeons  pour  eclore  attendent  ton  sourire  ; 

Tu  n’as  qu’a  faire  un  geste  et  les  oiseaux  des  bois 
Lanceront  vers  le  del  leurs  trilles  en  delire  1 


I,ES  VIEILLES  MAISONS 
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Les  vieilles  maisons 


LeS  vieilles  maisons  qu’on  n’habite  plus 
Dorment  en  silence  a  l’ecart  des  routes, 
Penchant  vers  la  mort  leurs  vieux  toits  pointus, 
Comrae  des  vieillards  dont  le  dos  se  voute... 

Sur  l’horizon  bleu  se  decoupe  en  gris 
L’etrange  profil  de  leurs  murs  de  pierre 
Entre  les  massifs  d’arbres  rabougris 
Et  la  frondaison  verte  des  lierres .  .  .  . 
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Les  vieilles  maisons....  Elies  sont  en  deuil  I 
Meine  d<§laisse  du  gueux  qui  chemine 
Le  sentier  perdu  qui  m£ne  &  leur  seuil 
N’est  plus  qu’un  fourre  de  ronces,  d’epines... 


Comme  les  maisons  aux  vieux  toits  pointus 
Meurent  lentement  d’etre  delaissees, 

Les  vieux  souvenirs  qu’on  n’£voque  plus 
Tombent  dans  l’oubli  des  heures  passees. 


LE  COFFRET 
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Le  coffret 


DaNS  un  coffret  d’argent  pieusement  j’ai  mis 
Tous  mes  bijoux  anciens,  souvenirs  d’un  autre  age, 
Vestiges  d’un  pass6  pour  toujours  endormi 
Qui  me  furent  legu6s  comme  un  saint  heritage. 

Fines  bagues,  colliers,  epingles,  chaines  d’or, 
Montres  a  remontoir  aux  formes  surannees, 
Aigrettes,  bracelets,  chaque  vieux  bijou  dort 
Dans  1’ombre  du  coffret  et  l’oubli  des  annees. 
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LES  SIGNES  SUR  LE  SABLE 


Parfois,  je  me  demande  en  les  voyant  si  vleux, 

Quelle  histoire  d' amour,  de  joie  ou  de  tristesse, 

Quelle  legende  enfin  s' attache  a  chacun  d’eux 
Et  quel  fut  leur  secret  de  peine  ou  d’allegresse. 

Ce  tin  medaillon  d'or  incruste  d’email  noir 

Oil  dorment  des  cheveux  d’une  blondeur  si  pale 

Fut-il  le  talisman  que  baiserent  un  soir 

Les  levres  d'un  mourant  ralant  son  dernier  rile  ? 

Mais  i’ame  des  bijoux  garde  jalousement 
Le  secret  des  aleux  qu'a  repris  la  grande  ombre. 

IIs  dorment  tous.  rubis,  perles  et  diamants 

Dans  la  nuit  du  coffret  aux  plis  de  velours  sombre. 

Helas:  mon  coeur  ressemble  aux  bijoux  du  coffret  ! 

Je  sais  qu'il  garde  en  lui  des  souvenirs  moroses, 

Des  gaites  et  des  deuils,  sans  livrer  leur  secret, 

Et  je  pleure  ou  je  ris  sans  en  savoir  la  cause. 

Alors,  pourquoi  vouloir.  vieux  bijoux,  vieux  emaux, 
Demander  a  vos  ors,  a  vos  legendes  vagues, 

Quels  furent  vos  bonheurs,  vos  tristesses,  vos  maux, 
Vieux  colliers,  \ieux  rubis,  vieux  anneaux,  vieilles  bagues  ? 


L’ORGUE  DE  BARBARIE 
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L’orgue  de  Barbarie 

“ Oh  !  je  t'aime,  viel  air ,  qu'on 
traine  dans  les  rues  !  ” 
i Jean  Richcpin) 


Dans  la  rue,  un  joueur  d’orgue  s’est  arrete; 
C’est  un  vieux  mendiant,  et  sa  main  qui  tremblotte 
Tourne  la  manivelle  en  triturant  les  notes 
D’un  vieil  air  d’opera  cent  mille  fois  chante. 

II  regarde  un  a  un,  sombres,  melancoliques, 

Les  passants  qui  s’en  vont  en  detournant  les  yeux. 
L’orgue  joue  en  grin^ant:  “Eleonore,  adieu  I” 
Puis,  le  vieillard  s’eloigne  en  tralnant  sa  musique. 
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Le  voili  qui  s’installe  a  quelques  pas  plus  loin. 
L’orgue  gemit  encor  la  chanson  du  “Trouv&re”, 

Et  le  joueur  attend,  musicien  de  misere, 

Qu’on  lui  jette  les  sous  dont  il  a  tant  besoin. 

.  .  .  “Eleonore,  Adieu”!  La  vieille  main  debile 
Se  crispe,  ankylosee  &  force  de  souffrir .  .  . 
L’orgue  pleure  toujours:  “Je  vais  bientot  mourir”  ! 
Mais  personne  ne  jette  un  sou  dans  la  sebile — 

Tandis  qu’on  s’enfuyait  aux  notes  du  vieil  air, 
D61aissant  le  joueur  et  sa  “boite  a  musique”, 

Moi,  je  le  comparais,  (l’idee  est  fantastique) 

A  nous  les  inconnus,  a  nous,  faiseurs  de  vers. 
Mendiants  nous  aussi,  nous  errons  dans  la  vie 
En  jetant  aux  passants  la  chanson  de  nos  coeurs; 
La  foule  nous  6coute  avec  un  air  moqueur, 

Puis  s’en  va,  dedaignant  nos  musiques  ravies. 


L'ORGUE  DE  BARBARIE 
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.  .  .  Ne  chantons  plus  PAmourl  Quel  ennuyeux  refrainl 
Voila  bien  des  mille  ans  que  ce  duo  se  chante  ! 

Nous  soraraes  les  derniers  qu’un  si  vieil  air  enchante, 
On  rit  de  nous  deja:  que  serait-ce  demain  ? 

Votre  epoque  est  passee,  O  Laurel  O  Beatrice! 

On  se  moque  de  vous,  Petrarque,  Alligheri  ! 

Et  les  seules  chansons  dont  personne  ne  rit 
Sont  celles  du  plaisir,  de  For,  des  benefices, — 

...A  quoi  bon  plaisanter,  mon  rire  sonne  faux  ! 

En  ce  monde  ou  l’argent  est  le  dieu  qu’on  proclame. 
Fr&res,  chantons  encor  la  chanson  de  nos  ames, 
Meprises  si  l’on  veut,  mendiants  s’il  le  faut  ! 


premiere;  neige 
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Premiere  neige 

Pour  oncle  et  tante  M.  A.  OUIMET 
nies  parents  adoptifs. 

Ah  !  comme  la  neige  a 

neige  !” 

( Emile  Nelligan) 


SlJRPRISE!  ce  matin  la  terre  est  toute  blanche  I 
De  fins  flocons  d’ouate  enveloppent  Ies  branches 
Des  vieux  sapins  reveurs  dont  la  cime  se  penche. 

“La  neige!”  disons-nous,  attrist£s  et  surpris. 

Pourtant,  depuis  deux  mois,  les  arbres  rabougris 
S’eflfeuillaient  jour  par  jour  sous  le  ciel  morne  et  gris. 
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Plus  d’un  matin,  le  froid  fit  tremblotter  nos  membres 
Et  mit  une  buee  aux  vitres  de  nos  chambies. 

“La  neige”?  disons-nous.  Et  pourtant,  c’est  novembre. 

Ainsi,  dans  les  reseaux  de  la  vie  enlaces 
Et  dans  la  folle  ardeur  des  espoirs  caresses 
Nous  oublions  parfois  ceux  qui  nous  ont  berces. 

Puis,  quand  pour  eux  aussi,  vient  l’hiver  de  la  vie, 

Et  qu’ils  s’arretent  las  de  la  route  suivie, 

De  la  lutte  eternelle  au  devoir  asservie, 

Etonn6s  de  les  voir  deii  vieux  et  tremblants, 

Nous  nous  sentons  au  coeur  un  regret  accablant 
Quand  neigent  sur  leurs  fronts  les  premiers  cheveux  blancs! 


EVOCATION 
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Evocation 


divine  nature,  6  ma  sainte  maitresse  ! 
Accueille-moi,  tremblant,  dans  tes  deux  bras  tendus  I 
Que  je  me  pame  enfin  sous  tes  chaudes  caresses 
Et  que  mon  ame  meure  en  baisers  eperdus  ! 

Et,  pour  t’appartenir,  6  deesse  eternelle, 

Pour  river  &  jamais  la  chaine  qui  me  tient 
Et  m’attache  &  tes  pas  comme  l’amant  fiddle, 

Pour  que  mon  chant,  ma  vie  et  mes  rSves  soient  tiens, 


26 


LES  SIGNES  SUR  LE  SABLE 


Fais  que  mon  ame  lasse,  errante,  desolee, 

Revive  transformee  en  un  chene  geant, 

Un  chene  magnifique  au  bord  d’une  vallee, 

Defiant  la  tempete  et  l’abime  beant. 

Je  sentirai  monter  en  moi-meme,  6  nature  1 
Ta  s£ve  fremissante  en  flots  precipites, 

Et,  tier,  je  dresserai  ma  hautaine  stature 
Comme  un  hymne  d’amour  a  ta  sainte  beaute. 

Ma  voix  dira  ta  gloire  a  qui  saura  l’entendre 
Dans  les  paleurs  de  1’aube  et  For  blond  des  midis, 

Dans  le  pourpre  des  soirs  et  Fair  bleu  des  nuits  tendres, 
Puis,  quand  viendra  les  jours  de  l’ouragan  maudit, 

Etant  plus  grand,  plus  fort,  je  defendrai  mes  freres  ; 

Et,  comprenant  leur  ame  et  sentant  leur  douleur, 

Je  dresserai  mon  front  vers  les  cieux  en  col£re, 

Implorant  leur  pardon  par  pitie  pour  les  fleurs. 


EVOCATION 
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Je  serai  le  bon  chene  ou  chantera  la  brise, 

Le  chene  plein  de  nids,  d’oiseaux  et  de  chansons, 

Le  chene,  asile  sur,  quand  le  soir  agonise 
Et  que  monte  la  nuit,  semeuse  de  frissons... 

Quand  le  soleil  mourra  dans  son  apotheose, 

Jetant  des  reflets  d’or  sur  l’horizon  nacre, 

J’aurai  des  chants  tr£s  doux  pour  consoler  les  roses 
Et  leur  donner  l’espoir  dans  le  Reveil  sacre... 

Sous  mon  ombre  viendront,  par  les  soirs  de  tendresse, 

Des  couples  de  reveurs  amoureux  et  craintlfs. 

J’entendrai  leurs  serments,  leurs  mots  pleins  de  caresses, 
Et  leurs  levres  se  joindre  en  des  baisers  furtifs. 

Et  pour  sentir  encor  la  divine  torture 
Du  reve  et  de  l’amour  me  d£chirer  le  coeur, 

Je  laisserai  graver  dans  mon  6corce  dure 
Les  noms  entrelaces  des  amoureux  vainqueurs. 
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EES  SIGNES  SUR  EE  SABEE 


Je  serai  le  bon  chene;  et  mes  feuilles  lendues 
Au  ciel  comme  des  mains,  des  centaines  de  mains, 
Porteront  vers  l’azur  et  par  deli  les  nues 
Le  douloureux  appe!  de  mes  frires  humains. 

Puis,  quand  viendra  pour  moi  le  soir  ou  1’on  succombe 
Battu  par  la  tempete  ou  broye  par  le  vent, 

Je  demande  le  sol  ou  j’ai  chante,  pour  tombe, 

Mais,  que  l’on  jette  au  feu  mon  feuillage  mouvant. 

Fumee  aerienne  et  legere,  mon  ame 
Libre  enfin,  montera  vers  l’espace  ether6, 

Emportee  i  jamais  sur  des  ailes  de  flamme 
Vers  l’eternel  Bonheur  que  j’avais  espere  ! 


MINUIT 
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Minuit 


Lentement  minuit  sonne  au  clocher  de  St-Pierre  ; 
Chaque  note,  en  pleurant  le  long  des  murs  de  pierre, 
Tremble  ainsi  qu’une  larme  au  bord  d’une  paupi^re 
Et  meurt,  sangiot  perdu,  dans  l’ombre  de  la  nuit. 

Dans  l’infini  du  ciel,  blanche,  la  lune  luit 

Sur  la  ville  qui  dort...  Les  plaintes  et  les  bruits, 

Les  appels  douloureux  comme  les  cris  de  fetes, 

Soupirs  des  coeurs  heureux,  des  ames  inquires, 

Des  reveurs,  des  souffrants  qu’au  loin  l’echo  repute, 
Montent  du  fond  de  l’ombre  en  grondante  rumeur. 

Car  le  vent  r£unit  dans  la  meme  clameur 
Le  cri  de  ce  qui  chante  au  cri  de  ce  qui  meurt  I 
Comme  une  voix  perdue  au  fond  de  la  tourmente 
Rumeur  qui  chantes,  ris,  soupires,  te  lamentes 
A  chaque  instant  plus  triste,  ohl  si  triste  et  si  lente  I 
Je  t’ecoute  ce  soir . 


II 

BN  ATTENDANT  L’ AMOUR 

Je  sens  qu'elle  est  tout  pres ,  et  qu'  elle  va ,  venir 
Celle  dont  I'dme  tendre  est  faite  pour  la  rnienne 
Et  qui  doit  m'alleger  de  ma  tristesse  ancienne , 
Celle  par  qui  j'  es per e  encore  en  I'avenir. 


(. Alphonse  Desile/s) 


IL  EST  DES  SOIRS 
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II  est  des  soirs 


1L  est  des  soirs  de  juin,  languissants  et  Iimpides 
Ou  mes  vieux  reves  morts  reviennent  me  charmer. 
Ils  passent,  farandoles,  en  leurs  courses  rapides  I 

Et  mon  amour  soudain  semble  se  ranimer 

De  les  voir  s’eveiller  dans  ma  pauvre  ame  vide.... 

II  est  des  soirs  de  juin  ou  je  voudrais  aimer. 


rjrs 


LES  BULLES  DE  SAVON 
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Les  bulles  de  savon 


fik  IMER  les  bulles  de  savon 
Ce  n’est  plus,  certes!  de  mon  age  1 
Mais  quand  j’£tais  petit  gargon, 

On  m’en  soufflait.  .  .  .  quand  j’etais  sage. 

On  me  disait  cent  fois  en  vain  : 

“Bebe,  ne  touche  pas  aux  bulles  1” 

Je  voulais  tenir  dans  ma  main 
Rose,  les  ballons  minuscules  1 
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LES  SIGNES  SUR  EE  SABLE 


Aimer  les  bulles  de  savon, 

Helas!  c’est  encor  de  iron  age  I 
Les  bulles  ont  change  de  nom 
Sans  que  je  devienne  plus  sage  1 

L’amour,  la  vie  et  l’ideal 
Ont  fait  naitre  en  moi  plus  d’un  reve. 
Et  mon  coeur  sent  grandir  son  mal 
A  chaque  bulle  qui  se  creve  ! 


-T- 


SI  VOUS  VOULEZ  CHANTER 
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Si  vous  voulez  chanter 

“  Si  vous  voulez  chanter  il  Jaut 
croire  d'abord." 

( Eugene  Manuel) 


Si  vous  voulez  chanter,  il  faut  aimer  d’abord  ; 
Aimer  le  ciel  d’azur  ou  se  perdent  nos  reves. 

Aimer  la  mer  immense  aux  flots  battant  les  greves, 
Aimer  le  vent  qui  berce  au  loin  les  moissons  d’or. 
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EES  SIGNES  SUR  EE  SABLE 


Si  vous  voulez  chanter,  il  faut  aimer  d’abord 
Tout  ce  que  Dieu  crea  pour  embellir  la  vie  ; 

La  terre  genereuse  a  nos  soins  asservie 
Qui  sait  donner  le  pain  a  qui  seme  l’effort. 

Si  vous  voulez  chanter,  il  faut  pleurer  d’abord, 
Oui,  sachez-le  poete,  on  pleure  quand  on  aime  ! 
Les  Iarmes,  voyez-vous,  sont  la  note  supreme 
Qui  traduit  tout  l’amour  en  un  sublime  essor  ! 


AMOURS  DE  VINGT  ANS 


Amours  de  vingt  a  ns 


Oh  !  les  amours  de  nos  vingt  ans 
Combien  nai'ves  et  futiles  I 
Le  coeur  alors  est  plus  ardent 
Helas  1  aussi  bien  plus  fragile. 

Un  sourire,  un  simple  regard 
Nous  semblent  remplis  de  tendresse; 
Un  mot  murmure  par  hasard 
Est  pour  le  coeur  une  promesse. 


0 


les  signes  sur  le  sable 


Et  Ton  se  forge  mille  espoirs 
En  songeant  a  celle  qu’on  aime  ; 

On  s’en  va,  reveur  par  les  soirs, 

Le  coeur  en  fete  et  le  front  bleme  ! 

Si  nai'ves  soient  ces  amours, 

L’ame  en  reste  &  jamais  blessee 
Quand  un  rien  brise  pour  toujours 
L’idylle  a  peine  commencee. 


Ip 


SOIR 
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Soir 


Ce  soir,  il  flotte  des  poemes 
Dans  la  paix  du  bois  tenebreux  : 
Echos  de  lointaines  Bohemes 
Ou  les  poetes  sont  heureux . 

Ce  soir,  il  passe  une  caresse 
Dans  le  vent  qui  berce  les  fleurs  ; 
Baiser  d’ineffable  tendresse, 

Douce  main  qui  s&che  les  pleurs.  .  .  . 


LES  SIGNES  SUR  LE  SABLE 


Ce  soir,  on  entend  des  voix  cheres 
Dans  l’ombre  grise  des  talus  ; 
Souvenir  d’amours  ephemeres 
Et  de  bonheurs  qui  ne  sont  plus.  .  . 

Ce  soir,  celui  qui  se  recueille 
Entend,  dans  la  nuit  qui  descend, 
S’agiter  avec  chaque  feuille 
L’ame  du  passe  renaissant. 


MENDIANT  D’AMOUR 
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Mendiant  d’ amour 


Li  E  soir,  k  votre  piano 
Vous  tapotez  toute  reveuse 
Une  romance  de  Gounod. 

Une  romance,  une  berceuse . 

Vous  jouez  en  songeant  k  lui, 

Mais,  vous  ne  savez  pas,  sans  doute, 
Qu’£  votre  porte  dans  la  nuit, 

Un  autre  est  Ik,  qui  vous  ecoute. 


EES  SIGNES  SUR  EE  SABLE 


Et  seul,  devant  vos  volets  clos, 
Longtemps  il  ecoute,  en  silence 
Frissonner  les  longs  tremolos 
De  votre  amoureuse  romance. 

Le  vent  en  un  rythme  berceur 
Apporte,  en  caressant  sa  joue, 
Ces  notes  pleines  de  douceur 
A  lui  pour  qui  nulle  ne  joue  1 


BALLADE  DEVANT  LA  LUNE 
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Ballade  devant  la  lune 


La  lune  avec  son  air  bonasse, 

Dans  l’ombre  du  soir  ennuyeux 
Me  regarde  avec  de  grands  yeux 
Par-dessus  les  maisons  d’en  face. 

Sa  lumiere  aux  paleurs  d’argent 
Sur  les  gouttieres  s’effiloche. 

Sans  avoir  un  sou  dans  sa  poche, 

Voir  tant  d’argent...  c’est  enrageant  1 
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LES  SliNTs  STR  IE  SABLE 


“Me  crojei-was  iaimour  malade 
Et  loin  de  vous  mom  rant  d' ennui. 
Lorsqtte  je  e&ante  dans  la  nuit, 

Tel  PEspagraoI  Jes  serenades  ?” 

Je  ne  puis  toces  aimer...  Regrets  !... 
Vous  e:es  bi/mde.  Dame  Lune. 

Par  malheur.  mmx.  e'est  une  brune 
Aux  frauds  yeux  ~:.rs  que  j'aimerais  ! 

Tandis  quren  rex  aslant  e  bailie, 

Sur  Ie  toit.  tin  cha:  raboucri 
Profiianr  son  viecx  dos  maipri 
S'avance.  ii  queue  en  bataille. 

II  s’approche  a  pas  de  velours 
En  miauian:  an  air  ires  tendre: 

Ce  Don-Juan  des  chats  doit  se  rendre 
A  quelque  render-TOus  d’amour  !  !  1 


BALLADE  DEVANT  LA  LUNE 


Ah!  tiens!  des  doigts  charmants  tapotent 
Sur  un  tr£s  lointain  piano 
Un  langoureux  andantino 
Dont  Ie  vent  m’apporte  les  notes. 

Petits  doigts  inconnus,  merci  I 
Car,  votre  divine  musique 
Berce  mon  coeur  melancolique 
D’eternel  “amoureux  transi”. 

Adieu  les  chats!  Bonsoir  la  Lune  I 
La  frSle  note  au  ton  vainqueur 
Calinement  grise  mon  coeur, 

Et  puis  l’endort  dans  la  nuit  brune  ! 


SIMPLES  ACCORDS 
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Simples  accords 


La  lune  brill e — au  firmament — comme  un  miroir... 

Le  lac  moire — berce  en  cadence — une  nacelle... 

Dans  les  lointains — pleure  un  echo — .  .  .  violoncelle .  .  . 

La  nuit  s’endort — en  murmurant — dans  le  ciel  noir.  .  . 

Un  jardin  d’ombre, — un  sentier  gris, — dans  un  beau  soir .  .  . 
Un  bruit  de  feuille, — un  cri  d’oiseau, — des  frissons  d’ailes... 
Des  cheveux  blonds, — des  regards  bleus, — une  main  frele... 
Un  peu  d’amour, — un  peu  de  reve, — un  peu  d’espoir. 


Ill 


A  UPRES  DE  U AIM EE 


“  Tu  m'appelles  ta  vie ,  appelle-moi  ton  ame 
Ton  ame  !  mot  si  vague ,  et  cependant  si  doux , 
Si  pur  lorsqu'il  est  dit  par  a’es  Ibvres  de  femme 
A  t'amant  qui  se  meurt  de  tendresse ,  a  genoux. 


( Paul  Bourget ) 


NE  EISEZ  PAS  MES  VERS 
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Ne  lisez  pas  mes  vers 


Ne  lisez  pas  mes  vers,  vous  en  ririez  peut-etre 
Et  ce  rire  voile  me  briserait  le  coeur. 

Ne  lisez  pas  mes  vers,  vous  souririez  peut-etre 
Et  pour  moi  ce  sourire  aurait  trop  de  douceur. 

Ne  lisez  pas  mes  vers,  vous  m’aimeriez.  .  .  .  peut-etre  1 
Et  d’etre  aime  de  vous  serait  trop  de  bonheur. 

Ne  lisez  pas  mes  vers,  vous  pleureriez  peut-etre 
En  sachant  le  tourment  d’une  ime  de  reveur  I 


ip 


SOMEWHERE  A  VOICE 
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Somewhere  a  voice 

‘ 1  Dusk ,  and  the  shadows  falling 
O'er  land  and  sea: 
Somewhei  e  a  voice  is  calling 
Calling  for  me  ! 

Night,  and  stars  aye  gleaming 
lender  and  true : 

Dearest  !  my  heart  is  dreaming 
Dreaming  of  you  !  ’  ’ 


C  OMME  un  vain  souvenir  s’effagant  dans  l’oubli 
Le  jour  se  meurt  li-bas  a  l’horizon  pali  : 

C’est  1’heure  ou  doucement,  doucement,  comme  en  reve, 
Je  crois  entendre  au  loin  une  voix  qui  s’el^ve, 

Qui  m’appelle  et  qui  chante  et  me  parle  d’amour, 

De  bonheur,  d’ideal,  d’ivresse,  de  retour. 

Et  je  sens  s’eveiller  raon  ame  raffermie  : 

“Somewhere  a  voice  is  calling  for  me  1” 
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LES  SIGNES  SUR  LE  SABLE 


Puis,  quand  la  nuit  descend  sur  la  terre  et  les  flots, 
La  nature  bercee  aux  doux  chants  des  oiseaux 
S’endort  sous  le  regard  maternel  des  etoiles 
Douces  comme  des  yeux  entrevus  sous  un  voile. 
Solitaire  en  la  nuit,  mon  ame  reve  a  vous  : 

“Dearest!  my  heart  is  dreaming,  dreaming  of  you  I” 


REVERIE  D’UN  SOIR 
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Reverie  d’un  soir 


OIS,  la  lune  passe  la  tete 
Dans  les  nuages  vaporeux  : 

Bonne  vieille  1  Ell e  est  inquiete 
De  te  que  font  les  amoureux  ! 

Tant  de  couples  marchant  dans  l’ombre 
Par  les  sentiers  de  sable  roux 
S’egarent  dans  les  recoins  sombres 
En  se  murmurant  des  mots  fous  I 
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EES  SIGNES  SUR  RE  SABRE 


Le  soir  s’alanguit  de  tendresse, 

De  mots  trouhlants  et  de  baisers. 
Laissons-le  nous  verser  1’ivresse, 
L’ivresse  qui  va  nous  griser. 

Viens  !  le  vent  va  meler  des  roses 
Au  doux  parfum  de  tes  cheveux, 
Et  nous  nous  dirons  mille  choses 
Qui  finiront  par  des  aveux. 

Et  tandis  que  ta  tete  blonde 
Roule  sur  mon  coeur  palpitant, 
Ecoutons  tremblotter,  sur  l’onde, 
La  voix  des  rameurs  de  1’etang. 

Car  voici  que  la  bonne  lune 
Voyant  nos  levres  se  toucher, 

De  peur  de  nous  etre  importune, 
Vient  un  instant  de  se  cacher  1 


J’AIME  ECOUTER 
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J’aime  ecouter 


•J’AIME  ecouter,  le  soir,  le  musique  indecise 
Des  violons  pleureurs  sous  des  archets  lointains  ; 

Des  flutes  preludant  aux  rondes  des  lutins 
Sous  la  lune  qui  dort  dans  le  ciel  qui  s’irise. 

J’aime  l’etrangete  des  formes  imprecises 
Que  prennent  les  ohjets  dans  le  noir  incertain, 

Des  profils  de  heros  rigides  et  hautains 

Montant  la  garde  au  fond  d’un  vieux  vitrail  d’Sglise. 
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LES  SIC.XES  SUR  LE  SABLE 


J’aime  tout  ce  qui  flotte  irreel,  vaporeux, 
Couleur  de  nuit  paisible  et  de  reve  qui  passe, 
Tout  ce  qui  me  fait  croire  a  ce  grand  pays  bleu, 

Ou  nous  vivrons  un  jour,  par  dela  les  espaces, 
Berces  du  merae  amour  et  du  meme  bonheur 
Qui  nous  versent  ce  soir  la  reverie  au  coeur. 


LES  PLUS  BEAUX  VERS 
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Les  plus  beaux  vers 


LeS  plus  beaux  vers  d’amour  ne  sont  pas  dans  les  Iivres, 
IIs  vibrent  dans  les  coeurs  que  la  joie  a  berces  : 

Dans  l’ame  qui  s’entr’ouvre  &  la  douceur  de  vivre 
Quand  pres  d’elle,  un  beau  soir,  une  autre  ame  a  passe. 

Ohl  ces  strophes  d’amour,  pieuses,  enflammees 
Que  Ton  se  chante  a  soi,  tout  bas,  passionnement 
Et  qu’on  n’6crit  jamais  !... 

Toujours  inexprimees, 

Elies  vibrent  dans  l’ame,  et  c’est  lal  le  tourment  I 
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LES  SIGNES  SUR  LE  SABLE 


ENVOI  : 

Princesse,  je  ne  suis  ni  poete  ni  prince. 

Pourtant,  je  sens  chanter  en  moi  des  vers  d’amour, 
Pharmacien  que  le  sort  condamne  pour  toujours 
A  tracer  ce  seul  vers  de  ma  plume  qui  grince  : 
“Prendre  une  cuilleree  a  the  trois  fois  par  jour  I” 


VIEILLE  ROMANCE 
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Vieille  romance 

du  roman  “  THELMA ” 

de  Marie  Corelli 


(Lovest  thou  me  for  my  beauty’s  sake  ?) 
M’aimes-tu  pour  ma  beaute  seule  ? 

Ce  n’est  pas  moi  qu’il  faut  aimer, 

C’est  le  soleil  dorant  les  meules 
Dans  le  crepuscule  embaume. 

(Lovest  thou  me  for  my  youth’s  sake  ?) 
Dis,  m’aimes-tu  pour  ma  jeunesse  ? 

Ce  n’est  pas  moi  qu’il  faut  aimer, 

C’est  l’eternelle  et  folle  ivresse 
Du  printemps  jeune  et  parfume. 


LBS  SIGNES  SUR  BE  SABLE 


(Lovest  thou  me  for  treasure’s  sake  ?) 
Dis,  m’aimes-tu  pour  mes  richesses  ? 
Ce  n’est  pas  moi  qu’i!  faut  aimer, 

Aime  la  mer  enchanteresse 
Ou  des  tresors  sont  enferm£s. 

(Lovest  thou  me  for  Love’s  own  sake  ?) 
C’est  pour  mon  ame  que  tu  m’aimes  ? 
Alors,  je  veux,  aime-moi  bien. 

Printemps,  Soleil,  Ocean  meme 
N’ont  pas  un  coeur  qui  vaut  le  mien  I 


EVENTAIL 


Eventail 


^^E  fragile  Eventail  aux  fins  plis  de  crepon 
Mele  au  charme  troublant  de  tes  claires  prunelles 
Tout  le  charme  enivre  du  lointain  ciel  nippon. 

De  ta  petite  main,  si  gentille,  si  frele, 

Agite  mollement  ce  jouet  du  Japon 

En  un  rythme  leger  comme  un  battement  d’ailes. 


les  signes  sur  le  sable 


Son  doux  balancement  fait  courir  un  frisson 
Dans  l’or  de  tes  cheveux  et  mele  nos  pensees 
Quand  nos  deux  coeurs  heureux  vibrent  a  l’unisson. 

Tandis  que  dans  son  vent  nos  chimeres  bercees 
S’envolent  au  pays  du  reve  et  des  chansons, 
Revivons  un  instant  nos  ivresses  passees. 

Et  que  cet  eventail,  quand  tu  l’auras  ferme 
Conserve  pour  moi  seul  en  ses  plis  parfumes 
Le  tres  doux  souvenir  de  ton  souffle  embaume. 


PLACET 
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Placet 


kFiN  qu’elie  ignore  toujours 
L’automne,  le  froid  et  le  givre, 
Gardez  cette  fleur  de  velours 
En  les  feuillets  de  votre  livre. 


Atin  que  j’ignore  toujours 
L’ennui,  la  tristesse  de  vivre, 
Gardez  mon  ame  en  votre  amour 
Comrae  une  fleur  dans  votre  livre. 


wV' 


LE  TEMPS  D’AIMER 
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Le  temps  d’ aimer 


•J’ENTENDS  dire  parfois:  “Bah!  ie  temps  d’aimer  passe  ! 
“Le  coeur,  avec  les  ans,  finit  par  se  feriner. 

“Un  jour,  fatalement,  tout  ennuie  et  tout  lasse 
“Et  les  anciens  bonheurs  ne  savent  plus  charmer  !’’ 

Mais  je  reste  incredule  a  ces  sombres  presages, 

Ma  foi!  je  vivrais  bien  au  moins  quelques...  cents  ans, 
Et  n’aurai  pas  atteint,  j’en  suis  sur,  a  cet  age, 

Ou  je  ne  saurais  plus  t’aimer  comme  a  present. 
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EES  SIGNES  SUR  EE  SABEE 


Avec  les  ans,  plutot,  le  lien  se  resserre, 

L’amour  devient  plus  fort,  plus  fiddle,  plus  sur, 

Et  nous  enlace  mieux,  de  merae  qu’un  lierre 
Etreint  plus  fortement  les  pierres  d’un  vieux  mur. 

Chaque  jour  me  vieillit .  .  .  Lentement  mon  front  penche. 
Je  sens  toujours  en  moi  le  merae  amour  profond. 

Et  quand,  plus  tard,  j’aurai  la  chevelure  blanche, 

Je  veux  t’aimer  autant  que  sous  mes  cheveux  blonds. 


ROYAUTE  DE  POETE 
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Royaute  de  poete 


*^’AI  des  tresors  d’azur,  de  pourpre,  de  nuages, 

Des  pays  fortunes  sous  des  soleils  d’or  pur  ; 

Les  flots  d’argent  nacres  caressent  Ies  rivages 
Ou  mes  palais  altiers  ont  des  rubis  pour  murs. 

J’ai  tout  le  bleu  des  flots,  tout  le  vert  du  feuillage, 
Tout  l’or  mysterieux  des  rayons  du  couchant  ; 

Toutes  Ies  fleurs  des  pres,  toutes  les  fleurs  sauvages, 
Et  le  choeur  des  oiseaux  me  cel&bre  en  ses  chants. 
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les  signes  sur  le  sabre 


J’ai  le  velours  des  nuits,  Tor  scintillant  des  astres, 
Le  parfum  des  forets,  la  caresse  des  vents, 

Et  la  lune  ou  la  mort  a  seme  les  desastres 
Se  rep eu pie  pour  toi  de  mes  reves  vivants. 

L’univers  m’appartient.  L’ame  de  chaque  chose 
Palpite  avec  mon  ame  et  subsiste  par  moi. 

Aux  accords  de  mon  luth,  les  oiseaux  et  les  roses, 
Les  astres  et  la  mer  vibrent  de  mon  emoi. 

Laisse-moi  sur  ton  front  poser  le  diademe  : 

Mon  Royaume  est  a  toi!  Sois  la  Reine:  je  t’aime  ! 


LE  CREPUSCULE  EST  DOUX 
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Le  crepuscule  est  doux 


“  O est  le  it!gne  du  rire  amer  et  de  la  rage 
De  se  sentir po'ete  et  I'objet  du  mepris  / 

De  se  sentir  un  coeur  et  de  n'etre  compris 
Que pa?  les  clairs  de  lune  et  les grc.nds  soirs  d'cnage  /” 
(“ La  romance  du  vin  ’  ’ . — Nelligan ) 

Le  crepuscule  est  doux  comme  un  de  tes  sourires. 

Dans  l’ombre  qui  bleuit  Ientera-ent  on  dirait 
Qu’on  entend  le  refrain  d’amour  et  de  delire 
D’un  po&te  qui  chante  au  loin  dans  la  foret. 
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les  signes  sur  le  sabee 


Ce  murmure  leger,  c’est  la  voix  des  bohemes, 

De  ces  reveurs,  martyrs  d’un  ideal  trop  beau, 

Morts  avant  de  connaitre  une  ame  qui  les  aime, 

Une  ame  ou  leur  chanson  eut  trouve  son  echo. 

Toi,  tu  sais  ecouter  mon  humble  cantilene, 

Tu  comprends  qu’un  poete  est  un  enfant  toujours, 
Tu  partages  ma  joie  et  pleures  de  ma  peine 
Et  tu  me  fais  chanter  en  me  bergant  d’amour. 

Viens  au  jardin  plein  d’ombre  et  de  tendre  myst&re 
Ou  nous  pourrons  rever  doucement  seul  a  seul, 
Tandis  que  dans  la  nuit,  reveuse  et  solitaire, 

L’Ame  des  Nelligans  pleure  dans  les  tilleuls. 

Et  comprends  maintenant  le  bonheur  que  je  goute 
Lorsque  mon  humble  chant  monte  pour  te  charmer 
Ce  n’est  pas  seulement  “le  grand  soir”  qui  l’ecoute 
Car,  tu  daignes  l’entendre  et  tu  daignes  m’aimer. 


VISION  ET  IMPUISSANCE  DU  POETE 
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Vision  et  impuissance  du  poete 


c 

V^E  qui  me  charme  en  toi,  ce  qui  me  fait  t’aimer 
Mes  pauvres  vers,  jamais  ne  savent  l’exprimer. 

En  vain,  lourd  de  penser  mon  front  brulant  se  penche. 
Je  soupire,  impuissant  devant  la  page  blanche... 

En  reve,  je  te  vois;  je  reconnais  tes  yeux, 

Tes  gestes,  ton  sourire  et  le  pli  gracieux 
De  ta  I£vre;  je  vois  ta  chevelure  meme 
Dont  les  torsades  d’or  te  font  un  diad^me; 
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LES  SIGNES  SUR  EE  SABLE 


Tes  cheveux  ou  raon  front  s’est  cache  si  souvent 
Et  dont  les  purs  parfums  emportes  par  !e  vent 
Semblent  donner  au  soir  une  ame  parfumee  ! .  .  .  . 

Je  te  vois,  je  te  vois,  je  te  vois,  Bien-aimee  ! 

Dans  tes  yeux,  aux  regards  profonds  comme  la  mer. 
Dont  les  reflets  tantot  violets,  tantot  verts, 

Tremblent  entre  tes  cils  comme  une  etrange  flamme, 
II  me  semble  entrevoir  l’infini  de  ton  ame  ! 

Oh!  ton  ame,  chef-d’oeuvre  admirable  et  divin, 

Ton  ame  que  mes  vers  voudraient  chanter,  en  vain  ! 


VIENS  REVER  DANS  LE  SOIR 
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Vie  ns  rever  dans  le  soir 


v  IENS  rever  dans  le  soir  pr6s  du  lac  infini. 
Viens!  Pair  est  impregne  de  parfums,  de  tendresse. 
Les  oiseaux  en  revant  s’endorment  dans  leurs  nids, 
Viens  rever  dans  le  soir  doux  comme  une  caresse. 
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LES  SIGNES  SUR  EE  SABLE 


Restons  au  bord  des  flots  puisque  nous  sommes  las. 
Au  couchant  mordore  meurt  la  derniere  flamme. 
Entends-tu  cette  voix  qui  murmure  tout  has  ? 

Les  fleurs  chantent  ce  soir,  et  du  fond  de  leur  ame 
Elies  disent  ton  nom  a  la  foret,  au  vent, 

Au  ruisseau  qui  s’endort,  a  la  nuit  parfumee; 

J’ai  murmure  ton  nom  si  souvent,  si  souvent 
Que  leur  voix  Ie  redit  maintenant,  Bien-Aimee  I 

Au  loin,  le  lac  s’apaise  et  vient  tres  doucement 
De  ses  flots  argentes  caresser  le  rivage 
Afin  de  refleter,  ne  fut-ce  qu’un  instant, 

Pour  l’emporter  au  loin,  un  peu  de  ton  image. 

,Pour  l’emporter  au  loin,  par  dela  l’infini, 

Par  dela  l’horizon  sans  bornes  et  sans  graves 

Vers  des  pays  d’ivresse  et  de  songes  benis 

Dont  je  vois  un  reflet  dans  tes  chers  yeux  de  reve  ! 


PEEERINAGE 
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Pelerinage 


Si  tu  veux,  nous  irons  faire  un  pelerinage 
Au  coin  de  verdure,  ou  pour  la  premiere  fois, 
Nous  avons  regarde  le  meme  paysage 
Bleuir  et  s’effacer  dans  le  jour  qui  decroit. 

Te  souviens-tu  combien  le  soir  etait  splendide 
Et  mettait  de  l’ivresse  en  nos  mots  6chang6s  ? 
Nous  l’admirions  ensemble  avec  des  yeux  humides, 
Tristes  de  nous  sentir  &  peu  pr£s  strangers. 
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LES  SIGNES  SUR  LE  SABLE 


Je  marchais  pres  de  toi,  feignant  d’etre  impassible, 
N’osant  te  regarder  ni  te  prendre  la  main, 

Je  me  sentais  dans  Fame  une  joie  indicible 
A  gouter  ce  bonheur  pourtant  sans  lendemain. 

Bonheur  d’un  jour,  helas!  c’etait  la  certitude 
Qui  mettait  dans  mes  yeux  des  larmes,  ce  soir-la  I 
Le  lendemain  pour  moi,  c’etait  la  solitude, 

Le  mal  de  vivre  encor  si  malheureux,  si  las  I 

Oh!  j’aurais  voulu  voir  se  prolonger  sans  cesse 
Cette  heure  ou  nous  revions  dans  1’ombre  des  tilleuls  I 
Chaque  mot  me  frolait  ainsi  qu’une  caresse 
Tandis  que  tu  parlais  doucement  pour  moi  seul. 


IMMORTAIJTE 
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Immortalite 


#Jf E  veux  graver  ton  nom  dans  l’or  de  mes  po£mes 
Afin  que  si,  plus  tard,  mes  vers  sont  parfois  lus, 

On  sache  que  c’est  Toi,  chere  Muse,  que  j’aime, 

Et  qu’on  te  chante  encor,  quand  je  ne  serai  plus. 

Je  veux  que  ma  chanson  garde  un  peu  de  ton  ame, 
Emprisonnee  au  fond  de  mes  vers  triomphants, 

Un  peu  de  ta  tendresse,  un  reflet  de  la  flamme 
Dont  la  douceur  me  charme  en  tes  regards  d’enfant. 
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LES  SIGNES  SUR  LE  SABEE 


Je  veux  clamer  bien  haut  les  vers  que  tu  m’inspires; 
Car,  vois-tu,  de  nous  deux,  Ie  po&te,  c’est  toi. 

Je  ne  fais  qu’exprimer  les  vers  que  tu  soupires, 

Et  mon  ame  est  un  luth  qui  vibre  entre  tes  doigts. 

Je  veux  chanter  1’azur,  le  soleil  et  les  roses, 

L’infini,  les  flots  bleus,  l’ombre  heureuse,  les  bois. 

Car,  c  est  un  peu  de  toi  qui  flotte  en  chaque  chose, 

Et  le  vent  frais  du  soir  est  doux  comme  ta  voix. 

Lorsque  le  grand  Sommeil  aura  clos  nos  paupi£res 
Je  veux  que  par  mon  chant  fait  des  vers  les  plus  purs, 
Plus  fort  que  les  airains  et  plus  fort  que  les  pierres, 
Ton  nom  se  perp^tue  en  les  siScles  futurs  I 


IV 


LOIN  D’ELLE 


NEVERMORE 
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Novembre 


Ce  soir,  il  fait  triste  dehors, 

La  pluie  en  pleurs  lourdes  tombe, 
Le  vent  glace  hurle  it  la  mort 
Comme  un  chien  sur  une  tombe. 

La  plaintive  chanson  du  vent  ! 

Oh!  comme  elie  r6memore 
A  l’ame  qui  pleura  souvent 
Les  plus  tristes  “nevermore”. 
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LES  SIGNES  SUR  LE  SABLE 


Sans  tressaillir  j’entends  sa  volx 
Qui  vient  gemir  a  ma  porte  : 

Mon  coeur  n’est  plus  comme  autrefois, 
Ma  vieille  chanson  est  morte  ! 

Parfois,  elle  veut  revenir  ; 

En  vain,  sa  plainte  m’implore. 

Je  ne  veux  plus  me  souvenir 
Du  noir  passe,  “Nevermore  !” 

Mais,  je  veux  vivre  du  present 
Aux  minutes  parfumees 
Au  sein  du  bonheur  apaisant 
De  ton  amour,  Bien-aimee  ! 

Bercons-nous  d’amour  aujourd’hui  : 
Demain,  aimons-nous  encore  ! 

La  vie  est  courte,  le  temps  fuit. 

Plus  de  chagrins,...  “Nevermore  !” 


POEME  ETRANGE 
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Poeme  etrange 


L  ’AUTOMNE,  vieux  paysagiste, 
Vient  de  reprendre  ses  pinceaux  ; 
C’est  un  grand  peintre  fantaisiste 
Aimant  Ie  brun  et  le  ponceau. 

II  aime  *  peindre,  etrange  artiste, 

De  grands  ciels  gris  qui  font  pleurer. 
Son  art  revile  un  pessimiste 
Que  de  grands  reves  a  leurre. 
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LES  SIGNES  SUR  EE  SABLE 


Aux  coeurs  attristes  voulant  plaire 
Par  le  ton  gris  de  ses  couleurs 
Le  vieil  artiste  avec  mystere 
Trempe  son  pinceau  dans  des  pleurs. 

L’automne,  malheureux  poete, 

Chante  tristement,  sans  espoir, 

Fr£re  des  ames  inquietes 

Qui  vont,  reveuses,  par  les  soirs. 

II  chante  le  bois  qui  s’endeuille 
Et  qui  va  mourir  dans  le  vent  ; 

Son  ame  souffre  avec  !es  feuilles 
II  pleure  avec  elles  souvent. 

II  ecrit  sur  des  feuilles  mortes 
Des  vers  qu’il  jette,  irresolu, 

Au  vent  glace  qui  les  emporte 
Avant  que  nul  ne  les  ait  lus  ! 


LE  UVRE  PRETF, 
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Le  livre  prete 


£  NTRE  les  feuillets  de  ce  livre 
Qu’hier  je  vous  avais  prete, 

Un  doux  parfum  dont  je  m’enivre, 
Souvenir  de  vous,  est  reste. 

Je  les  relis  avec  ivresse 
Depuis  que  vous  les  avez  lus 
Ces  vers  tout  vibrants  de  jeunesse 
Et  jamais  ils  ne  m’ont  tant  plu  ! 
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LES  SIGNES  SL'R  LE  SABLE 


Oubliant  les  mots  sur  la  page, 

Reveur  devant  Ie  livre  ouvert, 

Je  crois  voir  passer  votre  image 
Entre  les  strophes  et  les  vers. 

En  le  lisant  je  cherche,  (et  meme 
Je  crois  deja  l’avoir  trouve  !) 

Quelle  page  de  ce  poeme 
Sut  le  mieux  vous  faire  rever. 

La  peut-etre,  pourrais-je  lire 

Le  grand  secret  mysterieux 

Qui  fait  si  doux  votre  sourire 

Et  si  troubiants  vos  grands  yeux  bleus  ! 


derniere  serenade  de  pierrot 


91 


Derniere  serenade  de  Pierrot 


EcOUTE  ma  chanson  de  trouble  et  de  delire  : 
Pour  la  derniere  fois  je  suis  venu  te  voir. 

D6ja  mes  doigts  raidis  se  crispent  sur  ma  lyre 
Et  je  vais  expirer  dans  Pair  bleui  du  soir. 

Ecoute  ma  chanson  de  trouble  et  de  delire  ! 

Ecoute  la  chanson  que  chante  ma  detresse. 

Sous  mon  costume  blanc  mon  ame  est  toute  en  deuil. 
Pour  vivre  il  me  faudrait  un  mot  de  ta  tendresse, 

Et  je  te  le  mendie  a  genoux  sur  ton  seuil. 

Ecoute  la  chanson  que  chante  ma  detresse  ! 
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LES  SIGNES  SUR  LE  SABLE 


Ecoute  ma  chanson  lasse,  desesperee. 

Ta  chambre  s’illumine .  .  .  Oh!  mon  ame  s’emeut. 
Sur  Ie  mur  du  jardin,  ta  fenetre  eclairee 
Dessine  un  carre  blond  ou  ton  ombre  se  meut. 
Ecoute  ma  chanson  de  joie  inesperee  ! 

Ecoute  ma  chanson  bien  humble,  bien  mi£vre. 
Puisque  je  vais  mourir,  me  permets-tu  d’oser 
M’incliner  sur  la  pierre  en  y  collant  mes  levres, 
Pour  que  je  donne  au  moins  k  ton  ombre  un  baiser. 
Ecoute  ma  chanson  bien  humble,  bien  mi£vre  ! .  .  . 


MAUVAIS  REVE 
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Mauvais  reve 


E  N  reve,  j’ai  march£  dans  la  rosee  en  pleurs 
Pour  vous  cueillir  des  fleurs,  des  fleurs,  6  bien-aimee 
La  brise  du  matin  en  etait  embaumee  I .  .  . 

J’ai  tendu  la  main  pour  cueillir  les  fleurs 

Des  muguets,  des  lis  et  meme  des  roses 

Mais  les  fleurs  helas  !  les  fleurs  se  sont  closes  ! 
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les  signes  sur  le  sable 


J’entrai  dans  le  jardin  pres  de  votre  maison 
Pour  vous  offrir  mes  fleurs,  mes  fleurs  6  bien-aimee  ! 
Tout  dormait;  votre  porte  etait  encor  fermee  1 
Pourtant  le  soleil  dorait  1’horizon. 

Or,  dans  le  ruisseau,  j’ai  jete  mes  roses 
Et  m’en  suis  alle  vers  les  bois,  morose. 

Puis,  reprenant  mon  luth,  je  modulais  encor 
Un  dernier  chant  d’amour  pour  vous,  6  bien-aimee. 
Les  oiseaux  s’ev'eillaient  au  loin  sous  la  ram6e. 

Mais  en  vain,  je  pingais  les  cordes  d’or, 

Rien  ne  chantait  pius  dans  mon  ame  morte, 

Et  je  suis  tombe  mort  i  votre  porte . 


eantaisie  dans  le  genre  ancien 
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Fantaisie  dans  le  genre  ancien 

“  Ci  est  le  romtnant  de  la  rose" 
(XI lie  silcle) 


II  6tait  une  fois,  au  bon  temps  ou  les  fees, 

En  robes  d’azur  clair,  et  de  roses  coiffees, 
Enchantaient  ce  pays  et  les  bois  d’alentour, 

Un  pauvre  page  blond  qui  se  mourait  d  amour, 
D’amour  pour  sa  Princesse. 

Or,  un  soir,  une  fee  errant  dans  les  bruyeres 
L’entendit  murmurer  sa  dolente  priere.  .  . 

Des  sanglots  eperdus  faisant  vibrer  sa  voix. 

Le  pauvre  page  blond  chantait  au  fond  des  bois 
Pour  bercer  sa  detresse  : 
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LES  SIGNES  SUR  EE  SABLE 


“Je  t’en  prie,  exauce  mes  voeux, 

“0  fee,  6  reine  de  ces  lieux  I 

“Fais  que  je  devienne  la  rose 

“Aux  fins  petales  de  velours 

“Qui,  toute  heureuse,  se  repose 

“En  un  divin  sommeil  d’amour 

“Dessus  le  coeur  de  ma  Princesse  !...” 

Et  sa  chanson  montait  eperdue  et  tremblante, 
Puis,  soudain  expira  sa  pauvre  voix  vibrante, 

Car  la  fee  emportant  son  ame  disparut. 

Et,  dans  le  grand  soir  bleu,  le  page  blond  mourut 
D’amour  pour  sa  Princesse  I 

La  Princesse  au  matin  fut  tout  emerveillee 
De  trouver  sur  son  coeur  une  rose  effeuiliee 
Et,  prodigel  la  fleur  soudain  vint  deposer 
Sur  sa  levre  vermeille  un  amoureux  baiser 
Plein  de  douce  caresse. 

C’etait  Fame  du  page  blondin 
Mort  d’amour  au  fond  du  jardin 
Qui  revenait  dans  cette  rose, 

Aux  fins  petales  de  velours, 

Et  qui  pour  toujours  se  repose 
En  un  divin  sommeil  d’amour 
Dessus  le  coeur  de  sa  Princesse. 


JE  TE  PARDONNE,  O  VIE 
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Je  te  pardonne,  o  vie 


J’AI  connu  bien  des  soirs  ou,  l’ame  inassouvie, 

Je  me  suis  trouve  seul  en  face  du  neant  : 

J’ai  connu  de  ces  soirs  ou  l’abime  beant 
Semblait  le  but  supreme  offert  k  notre  vie. 

J’ai  vers6  de  ces  pleurs  que  l’on  cache  avec  soin 
De  peur  qu’en  les  voyant  d’autres  puissent^  en  rire  ; 
J’ai  connu  de  ces  soirs  de  trouble  ou  de  delire 
Ou  j’aurais  voulu  fuir  bien  loin,  bien  loin,  bien  loin  ! 
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LES  SIGNES  SUR  LE  SABLE 


J’ai  su  la  vanity  du  reve  des  pontes 
D’atteindre,  un  jour,  enfin  !e  Parfait  et  le  Beau. 

Je  sais  qu’ils  sont  ailleurs  plus  loin  que  le  tombeau 
Et  que  seule  ici-bas  la  Douleur  est  parfaite. 

Oui,  je  sais  maintenant .  .  .  .  O  douloureux  savoir  ! 

Et  malgre  le  d6dain,  le  mepris  et  le  doute, 

O  vie!  il  n’est  plus  rien  de  toi  que  je  redoute 
Car,  mon  Reve  est  de  ceux  qu’on  ne  peut  decevoir. 

Ce  ne  fut  pas  en  vain  que  tu  semas  de  peines 
La  route  sombre  et  dure  ou  s’attardaient  mes  pas. 
Les  maux  qui  m’ont  blesse,  je  ne  les  maudis  pas  ; 
Quand  on  a  su  souffrir,  la  Douleur  n’est  point  vaine. 


JE  TE  PARDONNE,  O  VIE 


9!) 


Ce  qui  peut  nous  grandir,  ce  n’est  pas,  je  !e  sais, 

Le  reve  ou  se  complait  la  pensee  indecise, 

C’est  celui  qu’en  luttant,  un  jour  on  realise  : 

C’est  Iui  qui  met  la  gloire  au  front  qui  pSlissait. 

Et  plus  fort,  je  me  dresse,  et  malgre  toi,  je  chante 
Debout  dans  mon  orgueil  comme  un  aigle  blesse. 

Tes  malheurs,  tes  chagrins  ne  m’ont  point  terrasse  : 
Sois  eneor,  si  tu  veux,  douloureuse  et  mechante. 

Tu  m’as  donne  l’Amour  au  lieu  de  me  briser... 

Et  puisqu’enfin,  mon  ame  heureuse  et  raffermie 
Repose  pour  toujours  sur  le  coeur  d’une  amie, 

Je  te  pardonne,  6  Vie!  et  t’offre  mon  baiser  I 


LES  SIGNES  QU’UN  RIEN  EFFACE 


LECTRICE 
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Lectrice 

A  Alphonse  Desilets 
au  podte,  d  l' ami. 


l^ANS  la  capiteuse  tiedeur 
De  son  salon  tendu  de  rose, 

Sur  un  divan  elle  repose 
Dans  une  pose 
De  langueur. 

Ses  cheveux  blonds  d’un  or  tr£s  pile, 
Rendent  son  profil  plus  troublant, 

Et,  sur  sa  gorge  nue  un  chale 
Tr£s  fin  fait  un  nuage  blanc. 
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Lasse,  elle  tient  un  Iivre  ouvert 
De  sa  main  fuselee  et  blanche 
Je  vois  ses  grands  yeux  de  pervenche, 
Doux  qui  se  penchent 
Sur  tes  vers. 

Ce  sont  tes  vers,  6  mon  poete, 

Tes  vers  qui  bercent  cette  enfant, 

Et  sa  petite  ame  inquire 
Reve  de  ton  ame  un  instant.  .  .  . 

ENVOI  AUX  POE  TES  : 

Celles  vers  qui  nos  bras  se  tendent 
Dans  un  espoir  trop  tot  d£$u, 

Aux  doux  accords  que  vos  luths  rendent 
Vous  adorent  k  votre  insu  ! 


LES  PORTRAITS  MENTENT 
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Les  portraits  mentent 


LiES  portraits  mentent:  c’est  leur  tort 
D’eterniser  une  attitude 
Qui  fait  songer  presqu’il  la  mort 
Dont  elle  a  la  beatitude. 

Les  portraits  mentent:  Ici-bas, 

On  souffre  un  peu  plus  &  chaque  heure, 
Mais  les  portraits  ne  changent  pas  ; 
Leur  sourire  etrange  demeure. 


LES  SIGNES  SUR  LE  SABEE 


Les  portraits  mentent:  mais,  c’est  mieux  ! 
Ils  feraient  pleurer  ceux  qu’on  aime 
S’ils  laissaient  voir  au  fond  des  yeux 
La  douleur  qu’on  cache  en  soi-meme. 

ENVOI  : 

Mais  toi  qui  sais  lire  en  mon  coeur 
Comme  tu  lirais  dans  un  livre 
En  voyant  ce  portrait  moqueur, 

Tu  comprendras  plus  qu’il  ne  livre. 


FANTAISIE 
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Fantaisie 


QuAND  le  coeur  s’altege 
D’un  aveu  troublant, 

Rever  dans  du  blanc, 

Dans  du  blanc  de  neige. 

RSver  dans  du  vert, 

Du  vert  d’esp£rance, 

Quand  l’ame  s’elance 
En  l’espace  ouvert .  .  . 

RSver  dans  du  rose, 

Du  rose  de  fleur, 

Lorsque,  sur  son  coeur, 
Une  autre  repose.  .  . 
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Rever  dans  du  gris, 

Dans  du  gris  d’automne 
Quand  le  coeur  frissonne 
Aux  bois  defleuris. 

Quand  la  vie  est  brune 
Et  le  coeur  frileux, 
Rever  dans  du  bleu, 

Dans  du  bleu  de  lune. 

Rever  dans  du  noir, 

Dans  du  noir  de  peine. 
Quand  on  sent  la  haine 
Et  son  Peignoir. 

Seuls,  dans  notre  vie, 
Changent  les  decors  I 
Reve,  reve  encor, 

Ame  inassouvie  I 


is? 


LA  PEUR  DU  SOIR 
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La  peur  du  soir 


soir  tombant,  j’ai  peur  des  formes  imprecises 
Que  prennent  tout  it  coup  mes  objets  familiers, 
D’etranges  visions  se  dressent  par  milliers 
Et  tous  mes  cauchemars  soudain  se  realisent. 

Pour  entrer  au  salon,  certes  !  je  suis  trop  lache. 
Cette  ombre  au  piano,  dites?  est-ce  Chopin  ? 

Et  ce  vase  de  Chine  est-il  plein  de  lutins, 

De  gnomes  grimagants  jouant  k  cache-cache  ? 
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LES  SIGNES  SUR  EE  SABLE 


Puis,  I’horloge  dressee  ainsi  qu’un  grand  cercueil, 

Que  dit-elle  tout  bas?  “Songez  aux  heures  mortes  I” 
Et  si  ma  main  tremblante  allait  ouvrir  la  porte 
Un  fantome  serait  11  debout  sur  le  seuil. 

Les  portraits  des  ai'eux  semblent  monter  la  garde 
Dans  le  silence  lourd  du  sombre  corridor. 

Je  les  vois  s’agiter  au  fond  des  cadres  d’or. 

Voyez!  ils  ont  des  yeux,  de  vrais  yeux  qui  regardent  I 


A  LA  LUNE 


ill 


A  la  lune 


II  fut  un  temps,  Dame  la  Lune 
Ou  je  faisais  des  vers,  des  vers  d’amour  pour  vous  ; 
Avant  que  d’adorer  des  blondes  et  des  brunes 
Je  vous  aimais...  it  deux  genoux  ! 

Je  revais  seul  4  ma  fenetre 
Attendant  chaque  soir  en  griffonnant  des  vers 
L’heure  tant  desiree  ou  vous  alliez  parattre 
Dans  la  moiteur  du  del  d’hiver. 

Sur  votre  mol  divan  de  nues 
Vous  <§tiez  belle  ainsi  qu’une  reine  d’antan, 

Et  j’adorais  en  vous  cette  Femme  inconnue 
Que  l’on  voit  en  reve  it  vingt  ans. 
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Votre  lumi£re  avec  tendresse 
Sur  mon  front  doucement  descendait  se  poser. 

Et  puis,  je  m’endormais  grise  par  sa  caresse, 

Un  peu  moins  triste  et  moins  brise. 

Vous  futes  mon  unique  amie 
Jusqu’au  soir  de  bonheur  que  je  n’oublierai  pas 
Ou  Celle  qu’attendait  mon  ame  endolorie 
Vint  me  tendre  les  bras. 

Je  me  souviens  du  paysage 

Ou  pres  d’ElIe  en  tremblant  je  marchais  dans  le  soir, 
Vous  sembliez  sourire  k  travers  le  feuillage 
Tout  1^-bas  au  fond  du  ciel  noir. 


A  LA  LUNE 
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Ohl  l’heure  ou  les  regards  trahissent, 

Ou  Ton  craint  que  les  mots  livrent  plus  qu’on  ne  veut  I 
Heure  de  reve  ou  I’ame  glisse 

De  la  confidence  aux  aveux  ! .  .  .  . 


Je  n’ai  plus  vingt  ans,  Dame  Lune, 
Ai-je  vieilli  pourtant?  par  vous-meme  voyez  ! 
En  vieil  ami,  je  viens  te  voir  a  la  nuit  brune  ; 
Dis,  laisse-moi  te  tutoyer  I 

Puisque  ce  soir  pr£s  de  l’Aimee, 

Je  regarde  monter  ton  orbe  a  l’horizon 
Laisse-moi  te  chanter  en  strophes  enflammges 
Un  hymne,  presqu’une  oraison  : 
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Toi  qui,  tel  un  grand  ostensoir 
Soulev£  par  les  mains  d’un  invisible  pretre, 
Sembles  en  t’elevant  dans  les  vapeurs  du  soir 
B£nir  les  choses  et  les  etres. 

Oh!  louange,  louange  i  toi  ! 

Pour  le  mystere  bleu  de  ta  douce  lumi£re 
Qui  glisse  mollement  en  argentant  les  toits 
Et  vient  egayer  la  ehaumiere  ; 

Pour  cet  ultime  rayon  bleu 
Dont  tu  \iens  eclairer  le  reduit  du  boheme 
Qui  s’affaisse  en  pleurant,  sans  amie  et  sans  feu, 
Sur  le  dernier  vers  d’un  poeme  ! 


FANTAISIE 
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Fantaisie 


Nuit  de  n’imporle  quel  mois. 

LE  POETE  : 

Je  veux  chanter,  la  vie  est  belle. 

Je  veux  aimer,  car  j’ai  vingt  ans. 
Une  voix  tr£s  douce  m’appelle 
Dans  Pair  attendri  du  printemps  ! 
Adieu,  tous  les  reves  moroses  1 
Ce  soir,  le  ciel  k  la  douceur 
Des  pales  petales  de  rose 
Et  dans  1’ombre  flotte  une  odeur 
De  marjolaine  et  de  cinname. 

Le  vent  caresse  mes  cheveux 
Tendre  comme  une  main  de  femme. 
Je  veux  chanter.  Ohl  oui,  je  veux.  . 
Mais  quelle  voix  de  l’autre  monde 
Parle  k  mon  coeur  rempli  d’emoi. 
Ahl  c’est  Dame  Raison  qui  gronde 
Fort  en  col£re  contre  moi  I .  .  .  . 
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LA  RAISON  : 

Ah!  fa!  te  crois-tu  done  po£te  ? 
Pourquoi  pas  meme  parnassien  ! 
En  vain,  tu  te  creuses  la  tete, 

Tu  seras  toujours  pharmacien. 

Au  lieu  de  pincer  de  la  lyre 
Devant  la  lune  comme  un  sot, 

Fais  de  1’onguent  et  des  collyres. 
Fais  des  cachets  et  du  sirop  I 
Prends  ton  pilon  et  tes  spatules, 
Roule  des  strophes  de  pilules, 
Poete,  et  me  donne  un  baiser.  .  .  . 

LE  POETE : 


Oh!  mon  pauvre  reve  brise  ! 


VI 

DANS  LB  GRAND  PASSB  MORT 


"Mais  les  bois  ont,  ce  soir,  tant  de  melancolie 
Que  notre  cceur  s'  emeut  a  son  tour  et  s'oublie 
A  parle>  du passe  sous  le  del  qui  s'endort , 

Douce ment,  d  mi-voix ,  comme  d'un  enfant  mort — 


( A  Ibet  t  Sarnain ) 


ronde  d’automne 
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Ronde  d’automne 


1  OURNEZ,  tournez,  Ies  feuilles  rousses  ! 
Tournez  dans  le  vent  qui  vous  pousse  ! 
Tournez,  tournez,  les  feuilles  rousses  l 


Avec  un  bruit  de  parchemin, 

En  farandole,  en  sarabande, 

En  tourbillons,  en  folles  bandes. 
Tournez,  tournez  sur  le  chemin  I 
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Avant  que  la  neige,  demain, 

Bien  fine  et  bien  blanche,  la  neige 
Neige  en  mon  coeur  qui  s’all£ge 
Tournez,  tournez  sur  le  chemin  I 

Feuilles  de  saule  ou  de  jasmin, 

Que  chacune  de  vous  emporte 
Mes  anciens  reves,  feuilles  mortes  ! 
Tournez,  tournez  sur  mes  chemins  ! 

Et  crispee  ainsi  qu’une  main, 

Chacune  au  detour  de  la  rue 
Lorsque  vous  serez  disparues, 

D’autres  chotront  sur  mes  chemins  ! 

Tombez,  tombez,  les  feuilles  rousses  I 
Tournez  dans  le  vent  qui  vous  pousse  ! 
Tombez,  tombez,  les  feuilles  rousses  1 


SUPREMES  DESIRS 
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Supremes  desirs 


n  . 

I^EVANT  le  lit  tout  blanc  ou  je  te  vois  souffrir, 
L’apre  gout  de  la  mort  m’est  venu  sur  les  I£vres. 
J’ai,  ce  soir,  une  soif  ardente  de  mourir 
Et  je  veux  que  ton  mal  me  brule  de  sa  fi£vre. 

Je  veux  revoir,  encor  une  fois,  dans  tes  yeux, 

Luire  la  flamme  bleue  oil  transparait  ton  ame, 
Entendre  aussi  ta  voix  au  son  mysterieux 
Descendre  dans  mon  coeur  comme  un  divin  dictame. 
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Je  veux  sentir  aussi,  quand  je  m’endormirai, 
L’effleurement  tr£s  doux  de  tes  l£vres  pudiques 
Glisser  sur  mon  front  pale;  et  puis,  je  m’en  irai, 
Emportant  ton  baiser  comme  un  saint  viatique. 

Je  veux  sentir,  encor  une  fois,  tes  cheveux 
Frissonner  sur  ma  joue,  ondes  aux  blondes  vagues, 
Et  dans  l’enivrement  de  leur  parfum,  je  veux 
Expirer  en  collant  mes  levres  sur  tes  bagues  ! 


SOLEIL  COUCHANT 
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Soleil  couchant 


^^UAND  le  dernier  rayon  du  soleil  expirant 
Semble  un  regard  humain  de  tendresse  infinie, 
On  dirait  que  les  bois  et  les  flots  murmurants 
S’arretent  pour  pleurer  devant  son  agonie. 

Le  soleil  meurt.  La  nuit,  deployant  son  manteau 
Enveloppe  la  terre  en  des  voiles  funebres 
Tandis  que  de  partout,  des  vallons,  des  cdteaux 
Montent  de  longs  soupirs  £  travers  les  t£n£bres. 
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L’arae  du  jour  s’exhale  en  un  dernier  parfum, 

Tous  les  bois  sont  muets,  toutes  les  fleurs  sont  closes. 
Le  grand  silence  endort  tous  les  bruits  importuns. 

On  entendrait  tomber  des  petales  de  roses. 

O  soleil  toujours  jeune,  eternellement  beau, 

Demain,  nous  reverrons  luire  ta  face  blonde. 

Demain,  celle  qui  dort  en  la  nuit  du  tombeau 
Va  revivre  elle  aussi,  mais  dans  un  autre  monde  ! 


DEVANT  EES  FEUILLES 
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Devant  les  feuilles 


“Never  more’’ 

IlS  ne  reviendront  plus,  les  beaux  jours  d’autrefois, 

Les  jours  ensoleilles,  les  jours  de  folle  ivresse 

Ou  ton  ime  d’enfant  tressaillait  &  ma  voix 

Quand  je  t’offrais  mon  coeur,  mon  coeur  et  ma  jeunesse.  .  . 

Le  long  des  sentiers  gris  ou  nous  avons  reve 
Nous  ne  marcherons  plus  dans  la  nuit  parfumee  : 

Notre  reve  trop  beau  se  brise  inacheve 
Puisque  dejH  tu  fuis,  0  ma  fiddle  aimee  ! .  .  . 
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Je  t’avais  dit  mon  ame  en  des  vers  pleins  d’amour 
Et  dans  tes  regards  bleus  j’avais  cru  voir  la  tienne.  .. 
Pourquoi  faut-il  que  tout  se  brise  sans  retour 
Et  que  pas  un  instant  de  ces  jours  ne  revienne  ?  .  .  . 

O  feuilles!  vous  naissiez  quand  s’ouvrirent  nos  coeurs, 
Vous  chantiez  dans  Ie  vent  lorsque  nous  nous  aimames  ! 
Printemps!  tu  souriais  en  nous  offrant  des  fleurs 
Roses,  muguets  et  lys,  Iys  moins  purs  que  son  ame  I 

Feuilles!  feuilles,  temoins  de  nos  premiers  baisers, 

Vous  palpitez  encor  dans  le  soir  qui  s’endeuille, 

Mais  nos  bonheurs,  a  nous,  nos  reves  sont  brises  !.... 


Les  Reves  meurent  done  plus  vite  que  les  feuilles  I 


PRIERE 
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Priere 


•Je  vous  benis,  mon  Dieu,  d’avoir  cre£  les  roses, 
Leur  beaute  me  sourit  dans  l’azur  du  matin; 

Leur  doux  -parfum  me  grise  en  mes  reves  moroses, 
Quand  luit  l’heure  de  pourpre  ou  le  soleil  s’eteint 
Laissant  la  nuit  mauvaise  etreindre  toute  chose 
Je  vous  benis,  mon  Dieu,  d’avoir  cree  les  roses. 

Je  vous  benis,  mon  Dieu,  d’avoir  fait  la  souffrance 
Dont  l’epine  aceree  a  dechire  mon  coeur. 

Je  vous  l’offre,  brise,  mais  plein  de  repentance; 

Le  monde  n’a  pour  lui  qu’un  sourire  moqueur, 

Mais,  vous  Maitre,  Seigneur!  soyez  plein  de  clemence, 
Je  vous  benis,  mon  Dieu,  d’avoir  fait  ma  souffrance. 
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Je  vous  benis,  mon  Dieu,  d’avoir  brise  mon  reve, 

Puisqu’il  est  une  Vie  au  dela  des  tombeaux 
Ou  celle  que  je  pleure  est  heureuse  sans  tr£ve, 

Voyez  mes  yeux  en  pleurs  et  mon  ame  en  Iambeaux. 
Ma  chanson  etouffee  en  un  sanglot  s’acheve. 

Je  vous  benis,  mon  Dieu,  d’avoir  brise  mon  reve. 


Mes  sanglots,  O  mon  Dieu!  mes  pleurs,  je  vous  les  donne 
C’est  le  sang  de  mon  ame,  et  qu’il  coule  &  jamais, 

Si  chaque  pleur  qui  coule  au  pied  de  votre  trone 
Doit  devenir,  au  front  de  celle  que  j’aimais, 

Un  diamant  de  plus  dans  1’or  de  sa  couronne; 

Mes  sanglots,  O  mon  Dieu!  mes  pleurs,  je  vous  les  donne. 


NOCTURNE  DE  NOVEMBRE 
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Nocturne  de  novembre 


^COUTE  dans  la  nuit  silencieuse  et  moite 
Tomber  les  feuilles  d’or  des  reves  caresses 
Et  retiens,  un  instant,  aux  souvenirs  passes, 

Le  sanglot  qui  fremit  dans  ta  poitrine  etroite. 

Comme  l’encens  qui  fume  au  coeur  de  l’encensoir 
Monte,  spirale  bleue,  aux  voutes  de  l’eglise, 

Que  ta  plainte,  6  mon  coeur,  ainsi  se  subtilise 
Et  s’exhale  en  mourant  dans  la  plainte  du  soir. 


Regarde  vers  le  ciel  dont  la  paix  te  defie 
Vers  le  ciel  infini,  si  noir  et  si  lointain. 
Tache  d’y  dechiffrer  l’enigme  du  destin, 
Mais  n’y  cherche  jamais  le  mot  qui  fortifie. 
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Ecoute  autour  de  toi  l’echo  d’une  rumeur 
Douloureuse  et  plaintive,  affoI£e  et  sublime, 

Qui  monte  de  la  nuit  comme  d’un  noir  abime  ; 

C’est  l’univers  souffrant  qui  jette  sa  clameur. 

Et  vois  ces  gestes  fous  que  les  ombres  grandissent, 
Ces  gestes  forc6n£s,  ces  gestes  de  douleur 
De  tout  ce  qui  soupire  et  de  tout  ce  qui  meurt  ; 

Ohl  regarde,  on  dirait  des  gestes  qui  maudissent. 

Une  etoile  filante  illumine  la  nuit, 

Puis  se  perd  aussitot  dans  l’infini  livide. 

Apprends  que  nos  bonheurs,  meme  les  plus  splendides 
Ne  durent  gu&re  plus  que  cet  astre  qui  fuit. 


NOCTURNE  DE  NOVEMBRE 
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Mais,  sois  ce  fou  sublime  et  ce  veilleur  tenace, 
Qui  reste  1&,  debout,  k  1’heure  ou  tout  s’endort, 
Pour  voir  passer  au  ciel  la  fugitive  d’or, 

Afin  d’etre  present  lorsque  le  bonheur  passe. 

Aime  d’amour  ardent  celle  qui  peut  mourir  ; 
Abandonne  ton  ame  aux  plus  douces  chim£res, 
Grise-toi  si  tu  peux,  d’un  bonheur  ephem&re, 
Puis,  souffre  pour  la  joie  intime  de  souffrir  1 

Ne  fuis  pas  la  douieur,  mais  fais-en  ton  amie  : 
Tu  te  purifieras  k  son  creuset  de  fer. 

Un  jour,  tu  connaitras  l’orgueil  d’avoir  souffert  ; 
Ton  ame  s’ouvrira,  sereine  et  raffermie .  .  .  . 


Finale 


Gloire ,  tu  n' aura  pas  depost  de  couronne 
Stir  tnon pront  que  le  Reve  a  parfois  effleure  : 

Je  n'aurai  pas  conivu  les  baisers  que  tu  donnes 
A  ceux  dont  I'Ame  chante  en  des  vets  admires. 

Ufais,  j'  aurai  dit  ma  peine  ou  tnon  bonheur  de  vivre , 
Comme  I'oiseau  cacht  loin  du  monde  et  du  bruit , 
Chante  sa  villanelle  au  grand  soir  qui  Venivre , 

Et  mile  un  peu  son  A  me  d  I'Ame  de  la  nuit. 

Que  m'importe  apres  tout  qu'on  tneraille  ou  tn'acclame 
Et  qu'en  le  noir  oubli  mon  livre  soitjete, 

Si  tnes  vers  ont  su  mettre  un  peu  dejoie  en  I'Ame 
De  la  Femme  pour  qui  je  les  aurai  chantis. 
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